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Publié en juin 1965, le Schéma directeur d’aménagement et d’urbanisme de la région parisienne a 
initié la réorganisation de l’Île-de-France, en planifiant notamment la construction d’infrastructures 
majeures et de cinq villes nouvelles autour de Paris, dont Saint-Quentin-en-Yvelines. Cette décision, 
initiée au plus haut sommet de l’État par le général de Gaulle, répondait à une situation critique : 
l’urbanisation galopante de la région parisienne était accentuée par des prévisions démographiques 
alarmantes. Faute d’orientation stratégique, le secteur de la construction répondait alors à la crise 
du logement par de vastes opérations menées sans réelle organisation urbaine.

Dix ans plus tard, le premier centre urbain de la Ville Nouvelle de Saint-Quentin-en-Yvelines était 
inauguré. Le quartier des Sept-Mares devait alors clore définitivement le débat sur la réalisation de 
la ville au détriment de la campagne, fédérer les habitants de tout un secteur, natifs ou nouveaux 
arrivants, et attirer des pionniers en quête d’un nouvel art de vivre. La réponse à ces aspirations 
s’est traduite par une architecture d’une grande modernité, faisant aujourd’hui de ce quartier une 
illustration vivante de l’architecture et de l’urbanisme des années 1970.

Avec cette nouvelle publication, le Musée de la ville, porteur du label « Ville et Pays d’Art et 
d’Histoire », poursuit sa mission de valorisation et de transmission du patrimoine de Saint-Quentin-
en-Yvelines. Elle rend hommage aux architectes à l’origine du quartier des Sept-Mares, au premier 
rang desquels Martine et Philippe Deslandes, et invite à redécouvrir la richesse et l’intérêt de cette 
aventure urbaine emblématique des débuts de la Ville Nouvelle.

Cette étude s’appuie sur un important travail de recherche historique, rendu possible grâce 
au concours de plusieurs institutions partenaires. Le Musée de la ville adresse ses sincères 
remerciements au service des archives communales d’Élancourt, au service des archives de Saint-
Quentin-en-Yvelines, ainsi qu’aux Archives départementales des Yvelines, pour leur précieuse 
collaboration.

Éric-Alain Junes
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LA CRÉATION D’UN QUARTIER 
POUR UN NOUVEAU 
TERRITOIRE
INAUGURÉ EN 1975, LE QUARTIER DES SEPT-MARES EST LE PREMIER QUARTIER 
DE SAINT-QUENTIN-EN-YVELINES. ÉTABLI SUR UNE VASTE PLAINE VENTEUSE 
AUTREFOIS AGRICOLE, IL REPRÉSENTE UN ENJEU IMPORTANT POUR LA TOUTE 
JEUNE VILLE NOUVELLE, DONT LE CENTRE PROJETÉ AUTOUR DE LA GARE DE 
MONTIGNY-LE-BRETONNEUX RESTE BALBUTIANT.

LE TEMPS D’AVANT
Au recensement de 1968, la commune 
d’Élancourt ne compte que 861 habitants. 
Ce village, resté rural, a été peu touché par 
l’influence de Versailles, et encore moins par 
l’industrialisation, puisqu’il est éloigné des 
gares et des grands axes de circulation. Sur le 
plateau, le territoire communal qui s’étendait 
autrefois de l’autre côté de la Nationale 10, est 
occupé par de grandes fermes, notamment 
celles de La Villedieu et du Mousseau. Le cœur 
du village se trouve dans le fond de la vallée, 
préservé des programmes de logements 
qui émergent ici et là dans les communes 
environnantes.
Le projet le plus spectaculaire reste celui de 
Verrière-Maurepas, proche de la gare de La 
Verrière, et initialement à cheval sur les deux 
communes. Il est alors porté par le maire de 
Maurepas, séduit par « l’urbanisme provincial » 
du promoteur Jacques Riboud. Ce dernier 
propose de réintroduire le logement 
individuel, sans exclure pour autant le 
collectif. Lancée en 1966, l’opération reçoit 
le soutien de l’État, qui peine à faire avancer 
sur le terrain la création de la Ville Nouvelle de 
Saint-Quentin-en-Yvelines.

PENSER L’URBANISATION D’UNE VILLE 
NOUVELLE
Si la décision de réaliser cinq villes nouvelles 
dans la région parisienne est prise dès 1965 avec 
le Schéma directeur d’aménagement et d’ur-
banisme de la Région de Paris, l’Établissement 
Public d’Aménagement (EPA) de Saint-Quentin-
en-Yvelines n’est créé qu’en 1970. En 1972, les 
onze communes du périmètre se regroupent, 
pour l’administration des zones à urbaniser, en 
Syndicat Communautaire d’Aménagement de 
l’Agglomération Nouvelle (SCAAN).
Les villes nouvelles sont des centres urbains 
conçus pour absorber l’explosion démogra-
phique de la région parisienne prévue à l’horizon 
2000. Elles répondent à un besoin de planifier 
une urbanisation galopante et désorganisée, et 
sont censées répondre à la crise du logement 
là où les grands ensembles ont échoué. L’idée 
est aussi de désengorger Paris et d’offrir aux 
nouveaux habitants un cadre privilégié, en rap-
prochant emploi, habitat, équipements et en 
équilibrant le bâti avec l’espace naturel.
La préexistence d’un espace urbanisé à Trappes, 
la proximité de Paris et Versailles, les réseaux de 
transport ont favorisé le choix de ce territoire 
pour Saint-Quentin-en-Yvelines. L’urbanisation 
doit cependant s’efforcer d’harmoniser les 
différentes opérations de logements qui sortent 
de terre sans lien entre elles.22
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1. Le village d’Élancourt 
au début du XXe siècle. 
Ce dernier a peu changé 
dans les années 1960. Lors 
du lancement du chantier 
d’aménagement du futur 
quartier des Sept-Mares, les 
architectes découvrent que 
des drains en terre cuite 
ont été installés, enterrés à 
50 centimètres sous le sol, 
pour permettre la culture 
de terrains argileux et 
marécageux où se trouvent 
de nombreuses mares.

2. Schéma directeur 
de la Ville Nouvelle de 
Trappes et son premier 
quartier d’Élancourt-
Maurepas [entre 1968 
et 1970]. La ville est 
pensée à partir de l’idée 
de bourgades, chacune 
dotée d’un quartier central 
comportant tous les 
équipements nécessaires à 
la vie quotidienne, reliées 
par un réseau de voies 
de communication et 
d’espaces verts.2 333



LA GENÈSE D’UN QUARTIER
La première grande bourgade de la Ville 
Nouvelle de Saint-Quentin-en-Yvelines est 
ainsi pensée sur le futur secteur des Sept-
Mares, situé à équidistance des villages de 
Maurepas, Élancourt et La Verrière. La gare 
de La Verrière contribue à désenclaver le 
nouveau quartier, appelé à rayonner sur 
l’agglomération naissante qui regroupe alors 
entre autres Élancourt, Maurepas, Coignières 
et La Verrière.
L’importance du plan d’aménagement est 
de taille. Il vise à contenir l’extension du 
promoteur Jacques Riboud à Maurepas 
tout en intégrant un de ses quartiers, la 
Malmedonne, au sud, avec ses maisons 
traditionnelles. Il doit aussi se raccorder aux 
Nouveaux Horizons au nord, caractérisés par 
l’emploi du béton blanc. Le programme « anti-
Sarcelles » imaginé par le directeur de l’EPA, 
Serge Goldberg, se veut novateur sur les plans 
architectural et urbanistique. La fonction 
commerciale, avec sa rue piétonne, occupera 
une place centrale dans le projet, tandis 
que sa polyvalence, inspirée de l’exemple 
hollandais, doit offrir de nombreux services 
aux futurs habitants, en quête d’une nouvelle 
façon de vivre.

LE BERCEAU DE LA VILLE NOUVELLE
L’équipe de l’EPA, dirigée par Serge Goldberg, 
souhaite marquer les esprits pour lancer 
la machine « ville nouvelle », qui rencontre 
encore de nombreuses résistances au niveau 
local. Le projet des Sept-Mares se doit d’être 
fort et emblématique de l’ensemble des réali-
sations à venir. Il s’inscrit dans la modernité et 
répond aux attentes d’une population jeune, 
désireuse de rompre avec les formes tradition-
nelles d’habitat des générations précédentes. 
Le choix de Philippe Deslandes, architecte 
en chef, et de sa jeune agence, pour dessiner 
le plan général du quartier et coordonner la 
réalisation des opérations s’avère audacieux 
et apporte à la fois rigueur et renouveau au 
dessin de la ville. 
La Maison pour tous est inaugurée le 3 
octobre 1975 alors que le quartier est encore 
en chantier. Celui-ci est inauguré en grandes 
pompes le 22 octobre 1975, en présence des 
officiels. S’ensuit un week-end festif durant 
lequel les équipements ouvrent leurs portes 
afin de convaincre les habitants des alentours 
encore « un peu sceptiques sur la réalité de 
Saint-Quentin-en-Yvelines. » 1

Le quartier sera achevé en juin 1979 avec 
l’inauguration de l’Hôtel de Ville, marquant le 
transfert symbolique du pouvoir administratif 
et politique du village et de sa mairie-école de 
1935 vers la ville nouvelle.

1 Toutes les nouvelles, 22 novembre 1975.
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2. Inauguration du quar-
tier, octobre 1975.

2

1. Le chantier des 
Sept-Mares. L’opération 
des Nouveaux Horizons 
des architectes Michel 
Andrault et Pierre Parat, 
déjà enclenchée depuis 
1968, devait permettre 
une attractivité rapide des 
commerces prévus aux 
Sept-Mares.

1
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2. Philippe Deslandes 
photographié sur le 
chantier du quartier 
des Sept-Mares. Né en 
1932, l’architecte est 
décédé accidentellement 
en 1988 lors d’une visite 
de chantier, laissant à son 
épouse Martine le soin de 
reprendre le flambeau.

1. Le quartier en cours 
d’achèvement, en 1980. 
Au centre, on remarque 
la façade imposante du 
passage des Sept-Mares, 
une opération désormais 
appelée « Les vagues » et 
qui constitue la colonne 
vertébrale de l’ensemble.

1
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UNE ARCHITECTURE
D’AVANT-GARDE
LE CENTRE DES SEPT-MARES, QUI TIRE SON NOM DES MARÉCAGES PRÉSENTS 
SUR LE SITE, EST IMAGINÉ À PARTIR DE 1973. CONÇU PAR LES ARCHITECTES 
PHILIPPE ET MARTINE DESLANDES, CE QUARTIER EST RAPIDEMENT PERÇU PAR 
LES HABITANTS COMME LE CŒUR ORIGINEL DE SAINT-QUENTIN-EN-YVELINES 
CAR IL RASSEMBLE TOUTES LES FONCTIONS ESSENTIELLES : LOGEMENT, 
SERVICES PUBLICS, COMMERCES, CULTURE ET VIE SOCIALE.

LES DESLANDES, UNE ÉQUIPE À LA 
MANŒUVRE
Philippe et Martine Deslandes étudient 
l’architecture à l’École des Beaux-Arts de Paris. 
Après plusieurs expériences professionnelles 
au sein d’agences d’architecture, notamment 
celles d’Édouard Albert, de Paul Bossard, de 
Michel Andrault et Pierre Parat, ils fondent leur 
propre cabinet en 1964.
En 1966, ils participent au concours national 
Villagexpo et réalisent, avec l’Office central 
interprofessionnel du logement (OCIL) et 
l’entreprise Thelu, un ensemble de dix maisons 
à Saint-Michel-sur-Orge. Créé en 1954, l’OCIL 
est un organisme chargé de collecter le 1 % 
logement et d’assurer la maîtrise d’ouvrage 
d’opérations de logements.
Les Deslandes débutent leur travail à Saint-
Quentin-en-Yvelines avec la construction de 
la résidence Le Pré-Yvelines, un ensemble de 
maisons individuelles groupées, également 
réalisé avec l’OCIL. Ce projet s’inscrit dans 
le cadre du Concours international de la 
maison individuelle, organisé en 1969 par le 
ministère de l’Équipement. À cette occasion, 
ils développent les concepts de maisons 
Pistons et Cylindres.

Philippe Deslandes collabore régulièrement 
avec l’OCIL, au point d’en devenir l’architecte-
conseil pendant 20 ans à partir de 1967. C’est 
dans ce contexte que l’agence Deslandes est 
sollicitée, au début des années 1970, pour le 
projet du quartier des Sept-Mares à Élancourt.
Par la suite, les Deslandes réalisent de nom-
breux projets, allant de logements collectifs 
à des équipements publics, en particulier 
dans les villes nouvelles. Parmi leurs réa-
lisations remarquables figurent la gare de 
Cergy Saint-Christophe, célèbre pour ses 
horloges monumentales de 10 mètres de 
diamètre, ainsi que la Halle Marcel-Proust à 
Montigny-le-Bretonneux.
Leur démarche architecturale intègre à la fois 
l’héritage du modernisme et l’influence des 
villes nouvelles anglaises caractérisées par 
l’utilisation de la brique, tout en accordant une 
attention particulière à l’insertion urbaine. Le 
couple, résolument ancré dans son époque, 
imagine des formes inédites mêlant fantaisie 
et poésie, tout en conférant à leurs réalisations 
une grande originalité au service du confort de 
vie et du bien-être. Les ouvertures, aux dessins 
géométriques, laissent la lumière modeler 
les espaces intérieurs et le béton permet un 
travail décoratif innovant sur les volumes. 7



1. La place du Commerce 
avec, au premier plan, le 
« drugstore cinémas ». 
Cette place était 
surnommée « place de la 
cravate », un surnom dû au 
calepinage du sol constitué 
de bandes de briques de 
différentes couleurs, à 45° 
comme les cravates des 
années 1970.

2. Esquisse dessinée 
par Philippe Deslandes. 
Les encorbellements 
successifs des immeubles 
créent un effet de toiture 
qui abrite la rue piétonne 
des intempéries, tout 
en laissant circuler l’air 
librement.2

1
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LES CARACTÉRISTIQUES DU QUARTIER
L’urbaniste Philippe Deslandes, maître 
d’œuvre du plan-masse, a déf ini les 
grands principes régissant l’ensemble : 
choix des matériaux, hauteur limitée des 
constructions et cohérence d’ensemble. 
Chaque équipement a toutefois été confié 
à des architectes distincts, apportant leur 
propre sensibilité. 
Le quartier propose l’ensemble des équipe-
ments indispensables à la vie quotidienne 
dans un espace restreint où la vie en autarcie 
semble possible. Il a également pour voca-
tion d’être un véritable pôle d’animation et 
d’échanges, grâce à la diversité des activités 
qui y sont implantées. Enfin, il est conçu 
comme un espace à la fois fonctionnel et 
agréable à vivre, où les nuisances liées à la 
circulation automobile sont soigneusement 
tenues à l’écart.
L’organisation de l’espace repose sur les 
principes de l’urbanisme sur dalle. Les 
véhicules sont cantonnés en périphérie de 
l’îlot, où des parkings ont été aménagés 
soit en sous-sol, soit en bordure. Le cœur 
du centre s’étend sur une vaste dalle 
exclusivement réservée aux piétons, couvrant 
environ 20 000 m². Une rue centrale, bordée 
de quatre immeubles d’habitation disposés 
face à face et accueillant des commerces au 
rez-de-chaussée, structure l’ensemble et en 
constitue l’axe principal.

Ces immeubles imposants, dont l’esthétique 
est empruntée à la marine, sont conçus 
avec une entrée principale et des escaliers 
hélicoïdaux formant une tour à chaque 
extrémité. Ces derniers desservent les 
logements via des coursives extérieures, 
dont les garde-corps prennent des formes 
ondoyantes rappelant des vagues.
La rue centrale, qui traverse le quartier du 
nord au sud, s’ouvre au nord sur le centre 
administratif accueillant les services publics 
ainsi que des bureaux. Plus loin, un passage 
souterrain évoquant une grotte, donne sur un 
ensemble immobilier : les Nouveaux Horizons. 
Au sud, la rue débouche sur une vaste place 
à l’esprit d’agora, où sont regroupés les 
principaux équipements publics : le centre 
commercial, le «  drugstore cinémas  », la 
Maison pour tous et la bibliothèque. 
Depuis cette place, on accède à l’ouest, à un parc 
public au milieu duquel trône une sculpture 
monumentale et au sud, en franchissant 
un passage sous la Maison pour tous, on 
rejoint les équipements complémentaires du 
programme : centre de la petite enfance, foyer 
des personnes âgées et des jeunes travailleurs, 
centre de santé, commissariat de police…
Enfin, à l’extrémité du parc, la salle omnisports 
est semi-enterrée afin de préserver l’harmonie 
paysagère des espaces verts environnants.

9



LA FONCTION RÉSIDENTIELLE

1. LE PASSAGE DES SEPT-MARES
Le Passage des Sept-Mares est une réalisation 
de 107 logements répartis en quatre bâti-
ments de hauteur différente, dont les plus 
hauts culminent à huit étages. L’implantation 
de ces bâtiments forme une rue intérieure 
avec des boutiques au rez-de-chaussée. Cet 
ensemble immobilier, construit en béton 
armé au-dessus d’un parking partiellement 
enterré, constitue la colonne vertébrale du 
quartier des Sept-Mares.
Aujourd’hui le programme est connu sous le 
nom des « Vagues », inspiré de l’architecture 
balnéaire des années 1970. On retrouve ainsi 
des balcons filants au profil arrondi et dont 
l’arase est réalisée sous forme de courbes rap-
pelant l’ondulation des vagues. La distribution 
par des coursives et la mise en œuvre de per-
cements circulaires comme des hublots font 
également partie du répertoire formel issu de 
la marine. 
Ce projet a fait l’objet d’une opposition des 
élus locaux, non pas sur le programme, mais 
sur son caractère « futuriste ». Le maire avait 
demandé que lui soit faite une « autre proposi-
tion plus traditionnelle et moins choquante ». 
Ironie du sort, le permis de construire a été 
accordé tacitement, sans aucune réserve.

2. LA RÉSIDENCE DES SEPT-MARES
La résidence des Sept-Mares, appelée 
aujourd’hui « La Grenouillère », est un 
ensemble immobilier comptant deux opé-
rations. L’une, au sud, comprend des loge-
ments destinés à l’accession. L’autre, au 
nord, est constitué de logements destinés à 
la location. Les 132 logements en accession 
à la propriété sont répartis en trois groupes 
de deux bâtiments chacun. Chaque logement 
est conçu autour d’un noyau central en béton 
regroupant les pièces sanitaires, un principe 
qui permet de réduire les nuisances sonores 
entre les logements. Les architectes ont tiré 
parti de toutes les qualités plastiques du 
béton pour donner forme au projet : les murs 
porteurs des noyaux adoptent des profils 
courbes, les façades intègrent des panneaux 
de béton structurés, et les balcons en saillie 
présentent des formes arrondies.
Les 191 logements destinés à la location 
suivent une conception similaire mais plus 
dense, assurant une continuité architecturale 
entre les différents programmes d’habitat. 

1 2

1. L’immeuble « Les Vagues ». Martine 
Deslandes parle du « miracle du béton », un 
béton façon bois, qui permet d’introduire une 
nouvelle variété de formes en architecture.10



3. LA MAISON POUR TOUS 
La Maison pour tous est un vaste équipement 
implanté au cœur du quartier des Sept-Mares. 
Connu aujourd’hui sous le nom du Prisme, ce 
pôle d’animation culturelle comprend une salle 
de spectacle, des espaces de restauration, des 
lieux d’enseignement de la musique et de la 
danse, une halte-garderie… Ce bâtiment aux 
volumes complexes se développe sur trois 
niveaux. Au rez-de-chaussée, il est traversé 
d’est en ouest par un passage couvert à 
l’usage des piétons. Cette ruelle assure à la fois 
la continuité du cheminement extérieur créé 
dans l’axe du quartier et l’accès aux différents 
services de l’équipement, notamment au 
parterre de la salle de spectacle. Un escalier 
extérieur monumental offre également un 
accès direct au premier étage. À partir du 
vaste hall, on accède au balcon de la salle de 
spectacle ainsi qu’aux restaurants.
Le dernier étage est occupé partiellement 
par le volume de la salle de spectacle, par 
un auditorium et par des petites salles 
destinées à l’enseignement de la musique. La 
conception de ces studios est originale. Il s’agit 
de locaux indépendants dont les volumes sont 
tous différents. Ils sont répartis sur la terrasse 
extérieure.

LA FONCTION CULTURELLE, 
ÉDUCATIVE ET DE LOISIRS

3

4

2. La résidence des Sept-
Mares de Martine et Philippe 
Deslandes constitue, avec le 
lycée, la limite nord-ouest du 
quartier. Des allées réservées à 
la circulation piétonne assurent 
l’accès à chaque immeuble ; 
elles peuvent néanmoins être 
empruntées par les véhicules 
de secours et de service. Pour 
répondre aux besoins de 
stationnement, un parking silo 
avait été construit en limite de 
propriété. Cet équipement a été 
démoli au début des années 2000.

3. et 4. La terrasse  
« à la Chambord » de 
la Maison pour tous. 
Les locaux pour l’école de 
musique sont dessinés 
par le sculpteur Michel 
Rossigneux, assistant de 
l’architecte Pierre Venencie. 
L’association du béton, du 
cuivre oxydé et des briques 
forment une composition 
moderne où les volumes se 
répondent et se complètent. 11



4. LA BIBLIOTHÈQUE
Édifiée sur trois niveaux, dont un semi-
enterré, la bibliothèque réalisée par Martine 
et Philippe Deslandes se distingue par la 
diversité de ses espaces et de ses fonctions. 
Bien au-delà du simple prêt d’ouvrages, elle 
propose à la population un ensemble de 
services culturels variés, notamment la mise 
à disposition de disques et de vidéos, ainsi 
que l’accès à un studio de télévision géré par 
le Centre de ressources audiovisuelles.
La bibliothèque adultes est au rez-de-
chaussée, la section jeunesse à l’étage. 
L’organisation spatiale repose sur une trame 
hexagonale, inspirée des alvéoles d’un nid 
d’abeilles. Cette structure singulière favorise 
la création d’espaces intimes, propices à 
la lecture, et comprend également une 
fosse aménagée à cet effet. L’hexagone se 
retrouve dans les éléments architecturaux, 
ainsi que dans les poteaux et les plafonds qui 
reprennent ce motif récurrent.
L’éclairage naturel constitue une autre 
caractéristique majeure de l’édifice. De larges 
baies vitrées et un patio central assurent une 
lumière abondante et diffuse au cœur du 
bâtiment.
En 2001, l’agrandissement de la bibliothèque 
marque sa transformation en médiathèque.

5. LA SALLE OMNISPORTS 
(LE PALAIS DES SPORTS)
Situé en lisière du quartier des Sept-Mares, le 
Palais des sports constitue alors le plus vaste 
équipement sportif de la région. Sa grande 
salle multisports, dotée de gradins et pouvant 
accueillir jusqu’à 1 950 spectateurs, en fait un 
lieu emblématique des grands événements, 
rencontres spor tives notamment. Le 
complexe comprend également une salle 
de gymnastique, une salle dédiée aux arts 
martiaux, un espace de boxe ainsi qu’une salle 
pour la pratique du tennis de table. 
Conçu partiellement enterré, l’édifice s’intègre 
harmonieusement dans son environnement, 
en bordure du Bois de Nogent à Maurepas. 
Ce choix architectural permet en outre aux 
passants d’apercevoir, depuis le parvis, les 
activités sportives se déroulant dans la salle 
de gymnastique en contrebas.

1. Vue intérieure de la 
bibliothèque. Inaugurée 
en 1975, celle-ci est 
complètement achevée au 
début de l’année 1976. Les 
plafonds, avec de beaux 
dessins géométriques 
autour des piliers, ont été 
modifiés depuis.

2. Le Palais des sports, 
réalisé par les architectes 
Roger Dhuit et Henri 
Meulien, a été inauguré le 
29 janvier 1977.  
Cet équipement devient 
vite un site de référence 
pour les amateurs et les 
passionnés de sport.

1 2
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6. LE LYCÉE DES SEPT-MARES
Le lycée constitue le premier équipement 
réalisé sur le quartier. Conçu pour accueillir 
924 élèves, il a été construit pour la rentrée 
1973 sur une emprise foncière de 18 000 m², 
située à cheval sur les communes d’Élancourt 
et de Maurepas. Pensé comme un équipement 
intégré, il avait vocation à devenir un véritable 
lieu de rencontre et d’échanges entre les 
habitants du quartier.
Dans un souci de mixité sociale, les concepteurs 
ont fait le choix de ne pas doter le lycée de 
cantine. À la pause méridienne, les lycéens 
prenaient donc leur repas au restaurant de la 
Maison pour tous, qui disposait de deux salles 
et accueillait également les habitants de la 
résidence pour personnes âgées, ainsi que le 
public assistant aux spectacles en soirée.
Sur le plan architectural, le lycée repose sur 
un système poteaux/poutres en béton, avec 
des panneaux de remplissage en briques 
pleines de Montmorency. L’appareillage en 
panneresse, c’est-à-dire posées dans le sens 
de la longueur, offre une isolation phonique 
efficace, contribuant au confort des usagers.

7. LA MAISON SOCIALE
La Maison sociale est implantée dans le 
prolongement du lycée des Sept-Mares, côté 
Élancourt. Il s’agit d’un vaste bâtiment réalisé 
sur deux niveaux, le second niveau étant plus 
réduit. 
La Maison sociale, ouverte à l’ensemble de 
la population locale, constitue le pôle socio-
culturel du lycée. Le programme comprend 
un centre de formation professionnelle 
pour adultes, un centre d’information et 
d’orientation, des laboratoires de langues et 
un centre d’enseignement ménager ouverts 
aux habitants du quartier.

4. Une des salles de formation 
de la Maison sociale : le 
« laboratoire des langues ». 

3. L’entrée du lycée 
d’Élancourt-Maurepas. 3

4
13



1

LA FONCTION SOCIALE

8. LE CENTRE CULTUEL 
À l’origine, le centre œcuménique est un 
bâtiment de plain-pied implanté sur la dalle, 
au cœur d’une vaste esplanade piétonne. 
Il s’organise de part et d’autre d’une cour 
intérieure, accessible par un large porche 
ouvrant directement sur celle-ci. 
Le programme initial comprend des bureaux, 
des salles de réunion ainsi qu’une salle de 
culte de 110 m². Un oratoire, reconnaissable à 
ses formes courbes, se situe à l’entrée du bâti-
ment. Accessible depuis l’intérieur, il dispose 
également d’un accès indépendant afin de 
permettre aux fidèles d’y entrer à tout moment.
La structure est de conception traditionnelle, 
composée de poteaux cruciformes et de poutres 
en béton armé, intégrés dans la continuité de 
la structure du parking en sous-sol. Les rem-
plissages sont réalisés en briques de Vaugirard. 
À l’exception de la façade sud, le bâtiment ne 
comporte aucune ouverture directe sur l’ex-
térieur. L’éclairage naturel est assuré par des 
impostes qui diffusent une lumière zénithale, 
particulièrement adaptée au lieu, ainsi que par 
un bandeau de pavés de verre en partie basse.
Ce dispositif procure un éclairage ras-du-sol, 
reflété par le carrelage blanc. Le centre cultuel a 
été réhabilité en 2018 afin d’être transformé en 
école de musique.

9. LE CENTRE DE LA PETITE ENFANCE
Le Centre de la petite enfance regroupe une 
école maternelle de quatre classes ainsi qu’une 
crèche. Le bâtiment s’organise sur trois niveaux. 
Le dernier étage se limite à un logement et à la 
chaufferie.
L’école et la crèche disposent de deux accès 
distincts. L’école s’étend sur deux niveaux. Au 
rez-de-chaussée se trouvent les salles de classe 
et une grande salle d’activité qui occupe la 
hauteur des deux étages. Cette salle est dotée 
d’une charpente métallique tridimensionnelle 
et bénéficie d’un éclairage naturel grâce à des 
châssis en imposte. Elle comprend de petits 
gradins installés sur un côté et s’ouvre sur un 
patio. À l’étage, se trouvent la bibliothèque et 
la ludothèque.
La crèche est aménagée sur un seul niveau. 
Les salles destinées aux enfants, réparties par 
tranche d’âge, s’organisent autour d’un espace 
sanitaire au design original. Les parois de cet 
espace sont composées d’une succession de 
grandes quilles colorées.

1. Le Centre de la petite 
enfance. Les façades du 
bâtiment sont réalisées en 
panneaux de béton structuré, 
dont le calepinage dessine des 
bandes inclinées. Des fenêtres 
en forme de losange viennent 
compléter cette composition. 
La charpente tridimensionnelle 
a été remplacée en 1983 à la 
suite d’un sinistre.

2. L’espace sanitaire de la 
crèche reconnaissable à ses 
quilles de couleur.

2
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10. LA RÉSIDENCE POUR PERSONNES 
ÂGÉES
La Résidence pour personnes âgées est une 
structure d’accueil de 54 studios de 33 m², 
comprenant un vaste séjour dans lequel 
une alcôve est aménagée pour accueillir la 
chambre à coucher, une cuisinette et une 
salle de bains. Une loggia est également 
aménagée dans le prolongement du séjour. 
Cette résidence est située à proximité du 
centre de santé et de la Maison pour tous. 
C’est d’ailleurs dans une salle du restaurant 
de la Maison pour tous, réservée à certaines 
heures, que les résidents peuvent prendre 
leur repas.
Les façades du bâtiment sont réalisées 
en panneaux de béton structuré dont le 
calepinage forme des bandes inclinées à 
quarante-cinq degrés. Elles sont agrémentées 
par les loggias ainsi que par des fenêtres en 
losange, un répertoire cher à Martine et 
Philippe Deslandes, puisque on retrouve ce 
type d’ouverture dans les maisons « Pistons 
et Cylindres » du lotissement du Pré-Yvelines.

11. LE FOYER DES TRAVAILLEURS
Le foyer des travailleurs est un programme qui 
compte 96 chambres dotées d’un lit. Elles sont 
regroupées par petites unités de huit autour 
d’un palier central qui comprend également 
les sanitaires.
Le hall d’accueil situé au rez-de-chaussée 
constitue le cœur du foyer. On y trouve un 
bureau d’accueil, les boîtes à lettres et un 
espace convivial aménagé avec des banquettes. 
Deux ateliers de bricolage y sont installés ainsi 
que deux logements de gardien. Il convient de 
préciser que ce foyer ne dispose pas d’espace 
de restauration puisque les jeunes prennent 
leurs repas au restaurant de la Maison pour 
tous, déjà fréquenté par les lycéens.
Comme pour la Résidence pour personnes 
âgées, les façades du bâtiment sont réalisées 
en panneaux de béton structuré, dont le 
calepinage dessine des bandes inclinées. 
À l’exception des ouvertures du rez-de-
chaussée, toutes les fenêtres des chambres 
sont en losange. L’entrée du foyer se distingue 
par un léger retrait.
Ce foyer des travailleurs a, depuis, été réhabi-
lité et propose aujourd’hui 110 studios desti-
nés aux étudiants.

3. La façade avec l’entrée principale de la Résidence 
pour les personnes âgées.

4. Vue d’ensemble de la Résidence pour les personnes 
âgées et du Foyer des travailleurs. Ces deux structures 
sont accolées et communiquent entre elles pour former 
un ensemble cohérent. Les personnes âgées peuvent ainsi 
traverser le foyer pour rejoindre directement le restaurant.

3
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LA FONCTION COMMERCIALE

12. LE « DRUGSTORE CINÉMAS »
Le « Drugstore Cinémas » est un équipement 
implanté sur la place du Commerce, dans le 
prolongement du passage des Sept-Mares. Sa 
construction s’organise sur plusieurs niveaux.
Au rez-de-chaussée, on trouve un petit centre 
commercial composé de trois boutiques : une 
pharmacie, une brasserie et une librairie. 
Une galerie longeant la façade, partielle-
ment occupée par la terrasse de la brasserie, 
permet la circulation des chalands. Chaque 
boutique dispose d’une réserve située au 
sous-sol.
Le cinéma est, quant à lui, installé à l’étage. 
Il comprend deux salles, offrant respective-
ment 224 et 100 places. L’accès se fait par 
un escalier situé à l’extrémité nord du bâti-
ment, en limite séparative avec l’immeuble 
de logements voisin. L’évacuation s’effectue 
par un escalier distinct débouchant directe-
ment sur la place. Ce principe de séparation 
des flux permet d’optimiser l’exploitation de 
l’équipement.

Sur le plan architectural, les espaces commer-
ciaux du rez-de-chaussée prolongent l’esprit 
du passage des Sept-Mares. Ils présentent  
de vastes ouvertures sur l’extérieur, surmon-
tées d’un bandeau en béton armé au profil 
cintré, se terminant en vagues dans sa partie 
supérieure. À l’inverse, les salles de cinéma 
forment des volumes opaques revêtus de 
carrelage en grès émaillé. L’escalier de sortie, 
également en béton et recouvert de carre-
lage, se distingue par sa silhouette singulière, 
contribuant à l’image du lieu. Cet escalier a 
été démoli en 1991.
Le « Drugstore Cinémas » a fait l’objet d’une 
réhabilitation en 2013. Cette opération a 
entraîné la suppression des boutiques du rez-
de-chaussée, remplacées par une troisième 
salle, un espace d’accueil pour le cinéma ainsi 
que des bureaux.

1. L’intérieur de la 
brasserie se distingue par 
une décoration typique des 
années 1970.

1
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3. Vue aérienne de 
l’ancien foyer-club le 
Bilbo occupé aujourd’hui 
par la Maison paroissiale 
Jean-Paul II, mai 2011. 

13. LE FOYER CLUB ET LES COMMERCES
Le projet d’un immeuble de bureaux réalisé 
dans le cadre de l’opération Saint-Quentin 
2000, a finalement laissé place à la réalisa-
tion d’un petit centre commercial à partir de 
1982. L’opération, confiée à l’architecte de la 
Maison pour tous, Pierre Venencie, comprend 
un foyer-club ainsi que cinq boutiques.
L’ensemble s’organise sur trois niveaux, dont 
seul le rez-de-chaussée est complet. Le sous-
sol est limité au foyer-club. Accessible par une 
rampe située à l’arrière du bâtiment, il sert de 
garage pour les deux-roues. L’étage partiel, 
accueille d’un côté une salle de réunion, reliée  

par une mezzanine à la grande salle du foyer-
club, et de l’autre, deux logements positionnés 
au-dessus des boutiques, accessibles par une 
entrée indépendante à l’arrière.
L’édifice reprend le langage architectural 
et les matériaux employés pour la Maison 
pour tous. Les volumes parallélépipédiques 
sont adoucis par des pans coupés et la 
brique habille l’ensemble des façades, posée 
en saillie dans les chaînages d’angles. Un 
bandeau de béton brut ceinture le bâtiment 
et assure son unité, bien qu’il soit constitué de 
deux parties distinctes, un passage pour les 
piétons séparant le foyer-club des boutiques. 

2. Conçu pour la sortie des 
spectateurs, l’escalier du 
cinéma, démoli en 1991, 
évoque l’atmosphère des 
couloirs du métro parisien.2
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2. Le Centre administratif est desservi par quatre noyaux 
cylindriques, implantés à chacun des angles, qui accueillent 
les circulations verticales. 

1. Le Centre administratif des Sept-Mares. 
L’architecture de Jacques Kalisz met en scène un jeu de 
niveaux, associant formes architecturales et couleurs 
fortement contrastées. Les bureaux, implantés sur la 
dalle, s’intercalent entre les pilotis qui soutiennent encore, 
au-dessus, un étage à l’allure très moderniste.

LA FONCTION AMINISTRATIVE

14. LE CENTRE ADMINISTRATIF 
Le Centre administratif des Sept-Mares est un 
vaste programme comprenant un marché forain 
de 30 étals, des administrations publiques dont 
une mairie annexe, des équipements privés et 
des bureaux banalisés. Cet ensemble est réalisé 
en deux parties à l’aspect très différent. Il a été 
conçu par l’architecte Jacques Kalisz, l’un des 
représentants de l’architecture « brutaliste ».
La structure principale est surélevée, reposant 
sur de hauts pilotis. Elle se compose de volumes 
parallélépipédiques imbriqués les uns dans les 
autres, selon un plan rectangulaire. L’ensemble 
est réalisé en béton. Sur le plan esthétique, les 
façades se présentent comme une succession 
de lignes horizontales, formées par l’alternance 
de bandeaux clairs correspondant aux allèges 
continues, et de bandeaux foncés matérialisés 
par les vitrages. À l’origine, ces locaux étaient 
occupés par des bureaux.

Les administrations et les services sont installés 
au premier étage, dans un bâtiment coloré aux 
volumes plus libres et indépendant de la struc-
ture principale. L’ensemble est implanté sur une 
dalle, accessible par une rampe. Les élévations 
présentent une structure plus légère, réalisée 
à partir de panneaux sandwich de couleur 
jaune. Ces façades, animées par de nombreux 
pans coupés, contrastent avec l’austérité de 
la structure supérieure. Le marché occupe 
l’espace extérieur, au rez-de-chaussée, situé 
sous la dalle. À l’origine du projet, seul l’amé-
nagement d’une mairie annexe était prévu 
dans ce bâtiment. Au cours du chantier, il a 
finalement été décidé d’y installer l’hôtel de 
ville d’Élancourt. Une extension a également 
été réalisée en 1991, comprenant la création 
d’un escalier monumental sur la place côté 
parking, ainsi que l’aménagement de bureaux 

1
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3. L’immeuble Saint-
Quentin 2000 et le Centre 
administratif. 
La teinte de l’immeuble, 
emblématique, se décline 
en un dégradé de bleu, 
allant du plus foncé à la base 
au plus clair au sommet. 
Cette signature visuelle 
dans le quartier a perduré 
jusqu’à la réhabilitation du 
bâtiment en 1988.

3

au rez-de-chaussée, à l’emplacement initiale-
ment occupé par le marché. Ces transforma-
tions ont modifié le schéma de circulation du 
Centre administratif, en orientant le bâtiment 
au nord, vers la place, alors qu’il était initiale-
ment tourné vers le sud et le passage menant 
à la résidence des Nouveaux Horizons.
Les bureaux ont fait l’objet d’une réhabilita-
tion en 2011. L’ouvrage a été modifié en rési-
dence pour les étudiants. À cette occasion les 
façades ont été complètement transformées.

15. L’IMMEUBLE SAINT-QUENTIN 2000
Le programme de cette opération était consti-
tué d’un ensemble de trois immeubles de 
bureaux identiques. Chacun de ces immeubles 
était accessible depuis une aire de stationne-
ment implantée au centre de la parcelle.
Finalement, seul un immeuble a été réalisé. Il 
s’agit d’un immeuble de quatre étages, dont 
la structure est composée d’une ossature 
métallique tubulaire. Les façades, sobres, sont 
réalisées en panneaux isolants dont la peau 
extérieure est en verre émaillé opaque. Les 
fenêtres sont implantées régulièrement par 
groupes de quatre éléments. Un auvent permet 
d’identifier l’entrée de l’édifice et, sur chacun 

des pignons, un escalier de secours extérieur 
vient compléter la structure.
Entre 1976 et 2020, l’immeuble a accueilli 
différentes sociétés ainsi que les services de 
la Sécurité sociale au rez-de-chaussée. Il a été 
acquis en 2020 par le Conseil départemental 
des Yvelines, qui y a installé des services de 
proximité destinés aux habitants.
À noter que les deux autres immeubles 
initialement prévus n’ont pas été construits. 
À leur emplacement, ont été édifiés un 
immeuble d’habitation de six étages, ainsi 
qu’un ensemble comprenant un foyer-club et 
des commerces (cf. 13).
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1. Les dallages du sol 
devant le centre adminis-
tratif animent l’espace 
urbain.

2. Souterrain reliant la 
zone résidentielle située 
au nord et le centre des 
Sept-Mares.  
Olivier Descamps et 
Michel Euvé proposent un 
cheminement en forme de 
grotte tandis que le plafond 
est animé de formes et 
modelages de polystyrène 

thermoformé, évoquant 
la végétation souterraine. 
Cet élément coloré et 
translucide qui abritait le 
système d’éclairage a été 
retiré depuis.

3. Le quartier des 
Sept-Mares en cours 
de réalisation. Les sept 
bassins de la fontaine, 
aujourd’hui disparus, sont 
disposés sur plusieurs 
niveaux. Ils présentent 
un jeu de courbes et 
d’ondulations successives 
au caractère très ludique.

1 2
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L’ART
DANS LA VILLE
LA MODERNITÉ DE L’ARCHITECTURE DU QUARTIER DES SEPT-MARES 
S’ACCOMPAGNE D’UNE VOLONTÉ DE RENDRE L’ESPACE URBAIN ESTHÉTIQUE. 
LES COMMANDES ARTISTIQUES AGRÉMENTENT AUTANT LES INTÉRIEURS QUE 
LES EXTÉRIEURS, CONTRIBUANT À FAIRE DE LA NOUVELLE VILLE UN ESPACE 
HARMONIEUX ET « SOCIAL ».

UN ESPACE URBAIN POUR TOUS
La conception du quartier offre non seulement 
de multiples services et commerces, mais aussi 
un cadre propice à la promenade, qui invite à la 
rencontre de l’autre, loin des voitures, dans un 
espace public protégé mais partagé.
L’esthétique de l’espace urbain participe à 
la volonté de créer du lien social. Le parc de 
l’Homme couché, les éléments de verdure, 
la présence de l’eau avec sa fontaine, le 
souterrain et la passerelle, ainsi que le 
traitement du sol, sont des invitations à la 
déambulation.
Les pentes sont douces, les reliefs du parc sont 
bosselés et les dessins du sol, avec les carreaux 
de grès, animent les lieux de cheminement 
des habitants ou des promeneurs. La place 
du Commerce, lieu de convivialité par 
excellence et centre du quartier, est revêtue 
d’un traitement particulier, composé de pavés 
de briques de différentes couleurs formant 
des ondes, comme une continuité de celles 
émanant du Carillon des frères Baschet, 
perché sur le toit du centre documentaire.

HUMANISER LA VILLE
À la manière de Jacques Riboud dans le 
quartier tout proche de Verrière-Maurepas, 
l’art occupe et magnifie l’espace public du 
nouveau quartier. La démarche, qui consiste à 
associer l’art à l’urbanisme et à l’architecture, 
bénéficie du dispositif dit du 1 % artistique,

mis en place par l’État dès 1951. D’abord 
réservé à la décoration des groupes scolaires 
et universitaires, ce financement — équivalant 
à 1 % du coût total de la construction — sera 
ensuite étendu à d’autres équipements, puis 
progressivement à leurs abords, gagnant ainsi 
l’espace public. Le ministère de la Culture 
et le Groupe central des villes nouvelles 
s’accordent très tôt sur une politique de 
commandes publiques d’arts plastiques, 
afin de promouvoir l’art dans la ville. Il s’agit 
d’offrir un cadre de vie plus humain, grâce à la 
présence de l’art dans la cité, et de favoriser sa 
rencontre avec un large public.

UN NOUVEAU SOUFFLE POUR LA 
SCULPTURE EN FRANCE
La démarche coïncide avec le renouveau 
de la sculpture en France, impulsé par le 
mouvement de la Jeune Sculpture, porté 
par le critique d’art Denys Chevalier. Une 
nouvelle génération d’artistes s’empare de 
matériaux inédits, comme l’inox ou le laiton, 
pour développer une forme d’expression 
généralement non figurative. Denys Chevalier 
devient le conseiller artistique du directeur de 
l’EPA, Serge Goldberg, qui reprendra les rênes 
de l’association à la mort de ce dernier en 1978. 
Il favorise ainsi le rayonnement de ces jeunes 
sculpteurs, qui bénéficieront de nombreuses 
commandes dans les villes nouvelles.
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2. Pour le 1 % du Centre de la petite 
enfance, Philippe Deslandes fait appel à 
Jacques Tissinier, artiste plasticien qui s’est 
spécialisé dans la création de signalétique 
artistique appelées « Tissignalisations ». 
Tissignal, installé en 1979, est complété 
de trois panneaux de signalisation en 
tôle émaillée ayant la forme profilée de 
trois crayons et rappelant le motif de la 
cheminée implantée sur la terrasse. 

1. Au premier plan, l’œuvre de Klaus Schultze, La Main 
divine (1976), s’insère dans le cadre verdoyant du parc. 
Ce gigantesque personnage couché dans l’herbe, touché 
par la grâce et caressé par une main dentelée, est constitué 
de briques de Vaugirard, émaillées par endroits. L’œuvre 
dialogue ainsi avec l’architecture de la Maison pour tous et 
de la bibliothèque, également composées de briques, tandis 
qu’à l’arrière-plan, les balcons de béton des immeubles 
animent l’espace par le dessin de leurs vagues.

Le Carillon, œuvre métallique, sonore et en mouvement, 
créée par François et Bernard Baschet en 1976, 
représente une immense horloge destinée à agir comme 
repère dans le paysage, pour les habitants, à l’image des 
clochers d’église dans les villages autrefois.

1
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3. Bas-relief de Michel Rossigneux, situé 
dans le hall de la Maison pour tous.  
La composition repose sur un appareillage de 
briques, mettant en valeur la juxtaposition de 
différents modules aux couleurs variées, en 
harmonie avec les colonnes et le sol.

3

Ainsi, en 1974, le parc des Coudrays à 
Élancourt accueille un symposium : des 
sculpteurs y travaillent sur place à la suite 
d’une commande publique, alors que le 
quartier voisin des Sept-Mares est en plein 
développement. Klaus Schultze, qui ne 
participe pas à ce symposium, est néanmoins 
pressenti par Serge Goldberg pour réaliser 
une œuvre monumentale dans le parc des 
Sept-Mares. Grand spécialiste de la brique, 
l’artiste propose une œuvre monumentale 
qui entre en résonance avec l’architecture du 
quartier.

QUAND L’ART DIALOGUE AVEC 
L’ARCHITECTURE
Si Serge Goldberg a choisi Klaus Schultze 
pour le parc, et Philippe Deslandes les frères 
Baschet pour le Carillon du centre documen-
taire, d’autres collaborations remarquables 
associant artistes et architectes bénéficient 
de financements croisés entre l’État et l’EPA.
Ainsi, Pierre Venencie, l’architecte de la 
Maison pour tous, bataille pour que le budget 
du 1 % artistique destiné à la décoration du 
bâtiment soit intégré à une enveloppe globale 
allouée par l’EPA, ce qui lui permet de travail-
ler étroitement avec son camarade Michel 
Rossigneux, qu’il impose sur le chantier. 

Celui-ci prend alors en charge les éléments 
décoratifs autour de l’entrée, de l’escalier, 
ainsi que l’ensemble du carrelage au sol. Il 
réalise également, sur la terrasse, les petits 
locaux destinés à l’école de musique et les 
sorties de ventilation. 
Comme le restaurant du lycée est intégré à la 
Maison pour tous, les deux murs situés de part 
et d’autre de l’entrée de la cantine accueillent 
une composition polychrome financée au titre 
du 1 % artistique mais aujourd’hui disparue.
Le lycée de l’architecte Guy Bisson, fait 
quant à lui, l’objet d’un vaste programme 
comprenant un beau dallage au sol et des 
bancs  en briques réalisés par le mosaïste 
Charles Gianferrari au titre du 1 % artistique. 
Dernier exemple sur le quartier  : le CES, 
réalisation de Suabla Milan et Jacqueline 
Braun, accueille un patio central élaboré par 
Yvette et Bernard Alleaume dans le cadre du 
1 % artistique, coin en gradins où il fait bon 
se retrouver.
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TOUTE UNE 
ÉPOQUE !
AVANT MÊME SA SORTIE DE TERRE, LE QUARTIER DES SEPT-MARES, S’INSCRIT 
DANS L’AIR DU TEMPS MARQUÉ PAR LES RÉFLEXIONS SUR LE RENOUVELLEMENT 
DES ACTIVITÉS CULTURELLES ET ÉDUCATIVES. À SAINT-QUENTIN-EN-YVELINES, 
DES EXPÉRIENCES INNOVANTES EN MATIÈRE D’ANIMATION SOCIOCULTURELLE 
SONT ENCOURAGÉES PAR LES POUVOIRS PUBLICS AFIN D’OFFRIR UNE PLUS 
GRANDE ATTRACTIVITÉ AU TERRITOIRE.

LA « PRÉANIMATION »
Le champ socioculturel émerge dans les 
années 1960 et se trouve largement porté, 
après mai 1968, par les pouvoirs publics tout 
au long de la décennie suivante. Les villes 
nouvelles suivent les évolutions des politiques 
culturelles, mais leurs effets prennent ici une 
autre ampleur : elles deviennent de véritables 
laboratoires d’expérimentation pour toutes 
les formes du socioculturel. Afin de faciliter 
l’intégration des pionniers sur ces nouveaux 
territoires, l’État, soucieux d’écarter l’image 
de « villes-dortoirs », accorde des moyens 
exceptionnels pour les animer. Ainsi, dès 1970, 
dans le cadre de la réflexion sur l’élaboration 
du quartier des Sept-Mares, l’association 
Organon est missionnée pour préfigurer l’ani-
mation du territoire. 

DES ÉQUIPEMENTS « INTÉGRÉS »
La période est également propice pour 
infléchir la sectorisation des administrations 
dans les politiques de construction pour 
les équipements publics. Une mission 
interministérielle est même créée.

L’idée, inspirée d’exemples nordiques,  
consiste à décloisonner les activités 
administratives, notamment de l’Éducation 
nationale, pour une ouverture sur la société. 
Pour ce faire, l’État encourage la construction 
de bâtiments polyvalents destinés à favoriser 
les synergies et les rencontres entre les 
générations et les populations.
Cet te conception innovante se met 
essentiellement en application dans les 
villes nouvelles. Ainsi, aux Sept-Mares, la 
Maison pour tous favorisera le brassage des 
habitants, des associations et des lycéens. 
Autre exemple  : le centre administratif de 
l’architecte Jacques Kalisz propose des 
services administratifs, des bureaux tertiaires 
et un marché couvert au pied de ses pilotis.
Derrière une belle utopie se cache aussi 
l’idée de remplissage et de rendement 
optimal des équipements. Mais celle-ci se 
heurte rapidement aux réalités du terrain et 
à l’hostilité des personnels administratifs et 
la vogue des équipements intégrés prend fin 
avec les années 1970.
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LA MAISON POUR TOUS ET L’APASC
En 1974, naît l’Association pour la Promotion 
des Activités Socio-Culturelles (APASC), fruit 
de la volonté commune des pouvoirs publics 
(aménageurs, ministères concernés, élus) et 
des associations qui se trouvent nombreuses 
sur le quartier des Sept-Mares. En effet, avant 
même l’ouverture de la Maison pour tous qui 
sera gérée par l’APASC, les premiers habitants 
se regroupent en associations pour surmonter 
les difficultés rencontrées, telles les malfaçons 
ou le manque de services à la population 
comme les transports ou les crèches. 
L’APASC vise à permettre aux habitants de 
Saint-Quentin-en-Yvelines de prendre en 
main l’animation de la Ville Nouvelle. L’APASC 
répond donc à un impératif de concertation 
entre usagers, associations, élus, animateurs 
et aménageurs. C’est le temps des associations 
et de l’autogestion.

DES EXPÉRIENCES INNOVANTES
Concrètement, l’APASC met ses animateurs à 
disposition des habitants pour les aider à se 
former et à monter des ateliers d’infographie 
ou d’imprimerie, par exemple. Elle se veut 
également un lieu de recherche, de création 
et de diffusion culturelle. Les interventions sur 
le terrain se multiplient afin de proposer une 
animation citoyenne, en utilisant des outils 
d’avant-garde tels que la vidéo ou le théâtre 
de rue. Dès 1973, l’État met à disposition 
des animateurs un car équipé en vidéo pour 
l’enregistrement et la diffusion, en direct ou en 
différé, d’émissions réalisées par les habitants. 
Le Centre de ressources audiovisuelles (CRAV) 
assure, en plus du prêt de matériel technique, 
la formation des habitants qui souhaitent 
s’exprimer à travers l’audiovisuel. Il obtient, 
par ailleurs, l’autorisation de « câbler » le 
centre des Sept-Mares à Élancourt et de 
créer une télévision de quartier. La parole 
est donnée à tous les usagers, « contents » ou  
« pas contents » !

2. Le restaurant des 
lycéens situé dans la 
Maison pour tous. 

1. Le vidéobus sur le terrain : initiation 
des jeunes à l’audiovisuel. L’objectif 
est moins de réaliser un reportage que de 
permettre aux habitants de s’exprimer.

2

1
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ET LA RUE DEVIENT UNE SCÈNE
C’est à partir de 1977 que le Théâtre de l’Unité 
est accueilli en résidence dans le quartier des 
Sept‑Mares à Élancourt, pour une action de 
longue durée d’animation en ville nouvelle. 
Jacques Livchine et Hervée de Lafond, ses 
fondateurs, pratiquent un théâtre innovant, 
festif et participatif. Désireux de toucher 
un public qui ne fréquente pas les théâtres 
traditionnels, ils inventent des parades de rue, 
spectacles gratuits destinés à promouvoir des 
pièces plus ambitieuses. 
En 1978, pour lancer la nouvelle saison de 
la Maison pour tous, la troupe présente La 
2 CV Théâtre, « seul spectacle au monde qui 
soit toujours plein ». Chaque représentation, 
donnée à l’intérieur de la voiture, dure huit 
minutes et accueille deux spectateurs. La 
même année, ils créent également une grande 
fête autour de La Périchole d’Offenbach, 
spectacle dont l’originalité annonce déjà les 
grands événements du quartier, tel le Carnaval 
des Ténèbres qui aura lieu à partir de 1983. 
Ces rencontres festives et immersives avec la 
population locale ont durablement marqué 
les esprits.

LA FIN DE LA RÉCRÉATION
Dans les années 1980, les activités sociales 
et culturelles prennent des chemins 
séparés, et le bénévolat laisse la place à des 
animateurs professionnels. Quant à l’APASC, 
elle devient un Centre d’Action Culturelle 
en 1985. Conformément à son nouveau 
statut, elle se concentre sur la diffusion des 
formes artistiques et du spectacle vivant en 
privilégiant la création contemporaine. Deux 
ans plus tard, la Maison pour tous change de 
nom et devient Le Pollen.
Ce dernier est promu Scène Nationale en 1991, 
statut réservé aux établissements de diffusion 
artistique d’envergure nationale. Après avoir 
déménagé et s’être installé place Georges-
Pompidou à Montigny-le-Bretonneux, il se 
transforme, fin 1993, en Théâtre de Saint-
Quentin-en-Yvelines. Le « temps des pion-
niers » s’achève et l’APASC prononce son 
autodissolution au cours d’une ultime et 
tumultueuse assemblée générale. 
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2. Répétition générale des musiciens 
pour le Carnaval des Ténèbres.

1. Spectacle du Théâtre de l’Unité 
devant la Maison pour tous : la fameuse 
représentation de la 2 CV Théâtre avec 
Hervée de Lafond.

1
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LE TEMPS 
QUI PASSE
PASSÉ D’UN CENTRE URBAIN AU STATUT DE QUARTIER DE VILLE, LE CENTRE 
DES SEPT-MARES DOIT SE RÉINVENTER. SI LA FONCTION RÉSIDENTIELLE A PEU 
ÉVOLUÉ, EN REVANCHE, DEPUIS 50 ANS, LES FONCTIONS COMMERCIALES ET 
SOCIALES SE SONT ADAPTÉES À L’ÉVOLUTION DU MODE DE VIE DES HABITANTS.

LE CENTRE DES SEPT-MARES N’EST 
PLUS LE CENTRE
Suite à la promulgation de la loi Rocard en 
1983, la Ville Nouvelle de Saint-Quentin-en-
Yvelines se retrouve réduite à 7 communes, 
après la sortie de son périmètre de Bois-
d’Arcy, Plaisir, Coignières et Maurepas. Dans 
le même temps, l’aménagement du secteur 
des Trois-Villages (Guyancourt, Montigny-le-
Bretonneux, Voisins-le-Bretonneux) devient 
prioritaire et le nouveau centre-ville de Saint-
Quentin sort enfin de terre. Le centre des Sept-
Mares devient alors un quartier périphérique, 
loin de l’attention des pouvoirs publics. 
Sur le plan de l’urbanisme, les qualités initiales 
de ce quartier se transforment peu à peu en 
défauts. Ainsi, le rejet de l’automobile, accen-
tué par l’absence de gare, enferme le quartier 
sur lui-même. Il souffre de son enclavement 
et du manque de lisibilité de ses accès. Les 
commerces et les activités culturelles doivent 
désormais faire face à la concurrence des 
nouveaux quartiers en plein développement. 
Enfin, la conception même du quartier nourrit 
un sentiment d’insécurité.

UN QUARTIER EN QUÊTE D’ÉVOLUTIONS
Un vieillissement des infrastructures 
apparaît, entraînant dès 1983 des projets de 
réfection du sol et de remise à niveau des 
espaces publics. Dans le même temps, la 
ville d’Élancourt, qui reprend les choses en 
main, met en place un processus approfondi 
de concertation impliquant habitants, 
commerçants, associations, jeunes, élus et 
techniciens, aboutissant à la création d’un  
« comité de suivi » chargé d’améliorer la vie du 
quartier. 
Dans les années 1990, de nombreux projets, 
parfois abandonnés, sont élaborés pour 
redynamiser le quartier. Ainsi, en 1995, une 
nouvelle station-service est prévue au niveau 
du rond-point des Sept-Mares et des places 
de stationnement sont créées plus près des 
commerces. En 1997, le supermarché rouvre ses 
portes en intégrant une galerie commerciale, 
permettant d’ouvrir un accès direct depuis la 
route vers la place du Commerce. L’étanchéité 
de la dalle est complètement revue en 2004. En 
2006, un vaste chantier de requalification est 
mené sur l’îlot de la Grenouillère : redéfinition 
des pieds d’immeuble, réorganisation des 
parkings, aménagement d’un cheminement 
piéton vers le parc.
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1. Vue du parking des 
Sept-Mares avec la passe-
relle conçue par Martine 
et Philippe Deslandes.  
Sa démolition s’est dérou-
lée en deux étapes : en 
1993, avec la suppression 
de la section enjambant 
l’avenue du 19-Mars-
1962, puis en 1997, avec 
la destruction de celle 
reliant le parking aérien au 
supermarché.

2. Vue aérienne des Sept-
Mares avec sa nouvelle entrée 
de quartier, 2005. Les Lions 
assis sont installés en 2000 sur 
le rond-point de l’Hôtel de ville, 
qui abrite en son centre une 
fontaine. Les huit lions sont 
des rééditions d’une œuvre 
d’Auguste Cain, sculpteur 
animalier du XIXe siècle. 

2

1
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2 et 3. L’agence 
Grima Loussouarn se 
charge en 2013 d’une 
restructuration lourde du 
cinéma des Sept-Mares, 
notamment avec la 
création d’une troisième 
salle partiellement 
creusée en sous-sol et 
l’aménagement d’un hall 
d’entrée plus vaste.

3. L’école de musique des architectes de l’agence Opus 5 livrée en octobre 2018. Les façades du bâtiment sont 
entièrement revêtues, sans rupture, d’une nouvelle peau de brique claire moulée à la main et posée à joint vif. Cette 
nouvelle enveloppe joue avec la lumière et adoucit les formes. Les architectes ont choisi des dispositifs d’ouvertures en 
toiture afin de ne pas modifier les ouvertures hautes existantes.

2 3
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Au cours des années suivantes, Élancourt, en 
partenariat avec l’agglomération de Saint-
Quentin-en-Yvelines, entreprend encore 
plusieurs actions pour désenclaver et revitaliser 
le cœur du quartier, comme l’aménagement 
d’une nouvelle voirie et d’espaces piétonniers 
autour de l’hôtel de ville et de la résidence des 
Nouveaux Horizons, sans oublier la rénovation 
du parc de l’Homme couché.

LES ÉQUIPEMENTS FONT PEAU NEUVE
Au fil des années, plusieurs équipements de 
la commune ont évolué, parfois grâce à de 
simples aménagements intérieurs, parfois au 
prix de profondes transformations.
Certains lieux ont connu des modifications 
discrètes, sans changement majeur d’usage 
ni d’aspect extérieur. C’est le cas de la Maison 
pour tous, où le restaurant a été supprimé et 
la salle de danse remplacée par la librairie 
Le Pavé dans la mare. À l’inverse, en 2023, 
la médiathèque des Sept-Mares a changé de 
visage avec des travaux thermiques qui ont 
aussi amélioré le confort des usagers.
D’autres équipements ont fait l’objet de 
réhabilitations plus lourdes, allant jusqu’à un 
véritable changement de destination.

 Le « Drugstore-cinémas », initialement composé 
d’une petite galerie commerciale de trois 
boutiques au rez-de-chaussée et d’un cinéma 
à l’étage, a été profondément transformé entre 
2010 et 2013. Les espaces du rez-de-chaussée 
ont été intégrés au cinéma, permettant la 
création d’une troisième salle, d’un vaste hall 
d’accueil et de bureaux. Cette réhabilitation 
a également permis la mise aux normes du 
bâtiment, notamment pour l’accessibilité des 
personnes en situation de handicap.
Le Centre administratif, qui regroupait à 
l’origine de vastes bureaux, s’est peu à peu 
vidé et dégradé. En 2013, il a été entièrement 
repensé pour accueillir une résidence 
étudiante de 161 studios surplombant l’Hôtel 
de ville, entraînant une transformation 
complète de ses élévations.
Enfin, le Centre œcuménique est le dernier 
équipement à avoir changé d’affectation. 
Propriété du diocèse, il n’était plus adapté 
à ses usages. La commune l’a acquis pour y 
installer son école de musique. Les architectes 
de l’agence Opus 5 ont repensé l’ensemble, tout 
en respectant l’esprit architectural originel des 
concepteurs, Philippe et Martine Deslandes, 
notamment par le choix de la brique en façade.
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1	� LE PASSAGE DES SEPT MARES 
(p. 10) 
• Architectes : Martine et Philippe 
Deslandes 
• Dates de construction : 1973-1976

2	� LA RÉSIDENCE DES SEPT-MARES 
(p. 10) 
• Architectes : Martine et Philippe 
Deslandes 
• Dates de construction : 1974-1977

3	�  LA MAISON POUR TOUS (p.11) 
• Architecte : Pierre Venencie 
• Scénographe : Camille 
Demangeat 
• Sculpteur : Michel Rossigneux 
• Dates de construction : 1974-1976

4	� LA BIBLIOTHÈQUE (p. 12) 
• Architectes : Martine et Philippe 
Deslandes 
• Dates de construction : 1974-1976

5	� LA SALLE OMNISPORTS (LE 
PALAIS DES SPORTS) (p. 12) 
• Architectes : Roger Dhuit et  
Henri Meulien  
• Dates de construction : 1974-1977

6	� LE LYCÉE DES SEPT-MARES (p. 13) 
• Architecte : Guy Bisson 
• Dates de construction : 1971-1973

7	� LA MAISON SOCIALE (p. 13) 
• Architecte : Guy Bisson (1932-2007) 
• Dates de construction : 1975-1976

8	� LE CENTRE CULTUEL (p. 14) 
• Architectes : Martine et Philippe 
Deslandes 
• Dates de construction : 1974-1977 
 
• Réhabilitation de l’édifice en 
école de musique : 2014-2018 
• Architectes : OPUS 5

9	� LE CENTRE DE LA PETITE 
ENFANCE (p. 14) 
• Architectes : Martine et Philippe 
Deslandes 
• Dates de construction : 1976-1978

10	� LA RÉSIDENCE POUR 
PERSONNES ÂGÉES (p.15) 
• Architectes : Martine et Philippe 
Deslandes 
• Dates de construction : 1974-1978

11	� LE FOYER DES TRAVAILLEURS 
(p. 15)  
• Architectes : Martine et Philippe 
Deslandes 
• Dates de construction : 1974-1978

12	� LE « DRUGSTORE CINÉMAS » (p. 16) 
• Architectes : Martine et Philippe 
Deslandes 
• Dates de construction : 1974-1975 
 
• Réhabilitation du cinéma : 
2011-2013 
• Architectes : Régis Grima et Gilles 
Loussouarn

13	� LE FOYER CLUB ET LES 
COMMERCES (p. 17) 
• Architecte : Pierre Venencie 
• Dates de construction : 1982-1984

14	� LE CENTRE ADMINISTRATIF  
(p. 18) 
• Architecte : Jacques Kalisz 
• Dates de construction : 1976-1979 
 
• Réhabilitation partielle : 2011 
• Architectes : AO2A 
 
• Extension de la mairie : 1989-1991 
• Architecte : Alexandre Govoroff

15	� L’IMMEUBLE SAINT-QUENTIN 
2000 (p. 19) 
• Architecte : Jean-François 
Bonpaix 
• Dates de construction : 1973-1974

LÉGENDE
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Saint-Quentin-en-Yvelines 
appartient au réseau national 
des Villes et Pays d’art et 
d’histoire

Le ministère de la Culture et 
de la Communication attribue 
l’appellation Ville et Pays d’art 
et d’histoire aux territoires, 
communes ou regroupements 
de communes qui animent 
leur patrimoine et s’engagent 
dans une démarche active de 
connaissance, de conservation, 
de médiation à la qualité 
architecturale et au cadre de 
vie. Il garantit la compétence 
des guides-conférenciers et des 
animateurs de l’architecture et du 
patrimoine et la qualité de leurs 
actions. Des vestiges antiques à 
l’architecture du XXIe siècle, les 
Villes et Pays mettent en scène le 
patrimoine dans sa diversité.

Le Musée de la ville de SQY 
anime le label Ville d’art et 
d’histoire de Saint-Quentin-
en-Yvelines et valorise tous les 
patrimoines par des visites, 
des publications, des ateliers 
pédagogiques et des événements 
festifs.

Il vous propose de découvrir 
le territoire en compagnie d’un 
guide-conférencier agréé par le 
ministère de la Culture et de la 
Communication. Le guide vous 
accueille et connaît toutes les 
facettes du territoire. Il vous 
donne des clefs de lecture pour 
comprendre le développement 
des communes au fil de leurs 
quartiers ou les éléments du 
patrimoine ancien.
Il est à votre écoute. N’hésitez 
pas à lui poser des questions. 
Régulièrement dans sa 
programmation ou sur 
réservation pour les groupes, 
le musée organise des visites 
commentées du territoire.

Renseignements, réservations
Musée de la ville de 
Saint-Quentin-en-Yvelines
Tél. : 01 34 52 28 80 
Courriel : museedelaville@sqy.fr

museedelaville.sqy.fr

« INVENTION PURE ET ÉMOTION SONT 
PRÉSENTES DANS L’ŒUVRE DES 
DESLANDES, TOUTE DE FINESSE ET 
DE LIBERTÉ, MAIS AUSSI DE RIGUEUR 
CONSTRUCTIVE. »

Patrice Novarina, Deslandes par Deslandes-Regards, Alexis Vibert-Guigue, Maison de l’Architecture / A TEMPERA, 1989.



PARCOURS
LE QUARTIER  
DES SEPT-MARES 
À ÉLANCOURT
SAINT-QUENTIN-EN-YVELINES



LE QUARTIER
DES SEPT-MARES
À ÉLANCOURT

Vice-Président délégué à la Culture de Saint-Quentin-en-Yvelines

Publié en juin 1965, le Schéma directeur d’aménagement et d’urbanisme de la région parisienne a 
initié la réorganisation de l’Île-de-France, en planifiant notamment la construction d’infrastructures 
majeures et de cinq villes nouvelles autour de Paris, dont Saint-Quentin-en-Yvelines. Cette décision, 
initiée au plus haut sommet de l’État par le général de Gaulle, répondait à une situation critique : 
l’urbanisation galopante de la région parisienne était accentuée par des prévisions démographiques 
alarmantes. Faute d’orientation stratégique, le secteur de la construction répondait alors à la crise 
du logement par de vastes opérations menées sans réelle organisation urbaine.

Dix ans plus tard, le premier centre urbain de la Ville Nouvelle de Saint-Quentin-en-Yvelines était 
inauguré. Le quartier des Sept-Mares devait alors clore définitivement le débat sur la réalisation de 
la ville au détriment de la campagne, fédérer les habitants de tout un secteur, natifs ou nouveaux 
arrivants, et attirer des pionniers en quête d’un nouvel art de vivre. La réponse à ces aspirations 
s’est traduite par une architecture d’une grande modernité, faisant aujourd’hui de ce quartier une 
illustration vivante de l’architecture et de l’urbanisme des années 1970.

Avec cette nouvelle publication, le Musée de la ville, porteur du label « Ville et Pays d’Art et 
d’Histoire », poursuit sa mission de valorisation et de transmission du patrimoine de Saint-Quentin-
en-Yvelines. Elle rend hommage aux architectes à l’origine du quartier des Sept-Mares, au premier 
rang desquels Martine et Philippe Deslandes, et invite à redécouvrir la richesse et l’intérêt de cette 
aventure urbaine emblématique des débuts de la Ville Nouvelle.

Cette étude s’appuie sur un important travail de recherche historique, rendu possible grâce 
au concours de plusieurs institutions partenaires. Le Musée de la ville adresse ses sincères 
remerciements au service des archives communales d’Élancourt, au service des archives de Saint-
Quentin-en-Yvelines, ainsi qu’aux Archives départementales des Yvelines, pour leur précieuse 
collaboration.

Éric-Alain Junes
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